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Prologue

	 

	 

	 

	J’ai décidé de suivre à la trace les deux héros de cette histoire, Yosef et Sennéfer. Leur caravane, il y a deux millénaires de cela, comptait plus d’une trentaine d’hommes et plusieurs dizaines de bêtes.

	Pour tenter de faire pareil, j’ai loué les services d’un chef méhariste. Il se nomme Saïd. Certes, il n’est accompagné que de trois acolytes qui conduisent cinq chameaux et deux ânes blancs. Mais cela fait illusion et je peux imaginer ce que c’est de se retrouver au milieu de quarante ou cinquante de ces animaux que l’on nomme « vaisseaux du désert ».

	Il est important pour moi de recréer cette ambiance qui régnait autour de Yosef et Sennéfer. Cela me permet de me mettre en situation, de mieux comprendre et interpréter les écrits du petit homme rond. Je m’efforce également à ne pas perdre de vue les éléments qui structuraient sa pensée. Car Sennéfer était un homme qui appartenait pleinement à son époque, celle de ce que l’on nomme le Moyen Empire. Sennéfer était un fonctionnaire, un homme d’État.

	 

	[image: Image]

	 

	Un scribe égyptien

	https://www.maquetland.com/article-1922-egypte-le-scribe-et-son-materiel

	 

	Il a vécu il y a plus de quatre millénaires de cela, dans un monde peuplé de croyance en des dieux aux têtes d’animaux.
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	Panthéon égyptien

	https://momes.parents.fr/apprendre/matieres-scolaires/histoire-geographie-emc/histoire/qui-sont-les-dieux-egyptiens-908946

	 

	Et surtout, une adoration sans limite qu’il portait à son roi, Montouhotep II, cinquième pharaon de la onzième dynastie, un homme de poigne, un souverain qui a régné d’une main de fer, mais un bâtisseur et un réunificateur. Un homme éclairé, en somme, qui avait vu en Yosef le Premier ministre qu’il recherchait, celui qui pouvait diriger les territoires que le monarque avait durement et solidement fédérés, le nord et le sud du pays du Nil.
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	Pharaon : Montouhotep II

	https://fr.wikipedia.org/wiki/Montouhotep_II
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	https://fr.vikidia.org/wiki/Montouhotep_II#/media/Fichier:Mentuhotep_Seated.jpg

	 

	L’itinéraire que j’ai transmis à Saïd est conforme à celui qui a été décrit dans le journal de voyage rédigé par Sennéfer en hiéroglyphes. Après leur arrivée à Gizeh, confrontés à Sphinx, les deux émissaires de Montouhotep II avaient été projetés dans le temps. Ils avaient surmonté le choc. Fallait-il être solide dans sa tête, comme on dit de nos jours, pour affronter une telle réalité ?

	Hier soir, sous ma tente, j’ai travaillé à finaliser l’épisode quatre de la vie de Yosef, un épisode que j’ai intitulé Le delta du Nil. J’ai lu et relu mes notes, ainsi que les écrits de Sennéfer rédigés sur des feuilles de papyrus, précieuses reliques qui ne me quittent plus et que je range dans une caisse en bois fermée à clé.

	Intuitivement, lisant entre les lignes, je suis arrivé à cette conclusion : Yosef et Sennéfer ont tenu le coup. Leur esprit n’a pas chaviré. Qu’aurais-je fait à leur place ? Comment aurais-je réagi ? Je me le suis demandé. Projeté dans le temps, des millénaires dans le futur, sans mes repères habituels, j’aurais sans doute sombré dans la folie. Qui sait ?

	 

	Notre caravane a quitté les ruines de Tel Basta, une ville nommée Dar Bastet du temps de Pharaon, Bubastis du temps d’Almir. Ces vestiges bordent la ville qui se nomme aujourd’hui Zagazig. Les dromadaires de Saïd, notre chef-caravanier, suivent les pas des dromadaires d’Almir, un périple de trois journées à travers cette zone incroyablement riche et verdoyante qu’est le delta du Nil, Nilum Delta pour les Romains de cette époque.

	La morphologie du terrain a, certes, changé depuis le passage de mes deux héros. Les crues annuelles du fleuve-géant ont rebattu les cartes géologiques. Des marécages se sont créés là où se trouvaient des terres. Des terres se sont créées là où se trouvaient des marécages. Mais la zone reste incroyablement fertile, riche et nourricière.

	Nous avons rejoint Mansourah, une ville située sur la rive gauche de la branche fluviale dite « branche de Damiette », un bras du Nil qui mène tout droit à cette ex-Tamiat, destination de la caravane d’Almir, ce marchand hébreu aux longs cheveux que mes deux héros avaient rencontré en sortant des entrailles de Sphinx. Mansourah n’existait pas à l’époque de Pharaon ni plus tard, à celle d’Almir. Fondée en 1221, cette ville est célèbre pour avoir été le théâtre d’une bataille historique entre les Croisés, menés par Louis IX, futur Saint-Louis, et l’armée Ayyoubides, menée par les sultans du Caire.

	Ma caravane a longé cette branche du Nil menant à Damiette. Elle a traversé des agglomérations qui portent les noms de Batrah, Shirbin, Al-Zarqa, puis Faraskur, avant d’atteindre l’ancienne Tamiat. Nous avons évité autant que possible les routes bitumées et les zones urbanisées, longeant des étangs parsemés d’îles sablonneuses, empruntant des sentiers qui contournent les rives de lagunes salées, gravissant des élévations au sol plus sec…

	La faune et la flore que j’observe sont, à peu de chose près, celles qu’avaient observées les yeux de Yosef et de Sennéfer. Certes, une aridification sévère est survenue durant les millénaires écoulés, mais quelques forêts de roseaux persistent, ainsi que quelques champs de papyrus. De la faune, on peut encore voir des colonies de cigognes et de flamants roses. En revanche, les hippopotames ont disparu et, quant aux crocodiles, il n’en subsiste que quelques spécimens qui se dissimulent sous les eaux saumâtres.

	Nous avons atteint un haut plateau aride. Une falaise nous fait face, de l’autre côté d’une ravine. Un sentiment, une intuition… J’espérai qu’une meute de lions apparaîtrait, comme elle était apparue à Yosef. Un mâle et plusieurs femelles… Mais non, de la déesse-lionne, Sekhmet, aucun signe1.

	Nous sommes arrivés à Damiette avant le coucher du soleil. Cette ville que je ne connaissais pas est un lieu où le Nil rencontre la mer. L’urbanisation en est agréable, composée de maisons aux murs blancs et aux toits rouges, des minarets élégants, des avenues propres et bien entretenues.

	Nos ânes et nos dromadaires, celui de Saïd en tête, une bête superbement harnachée et recouverte de tissus bariolés, se sont dirigés vers la mer, longeant boulevards et grandes avenues. Les passants adultes nous ont suivis d’un regard amusé. Les enfants ont couru derrière nous en poussant des cris émerveillés.

	La fin de mon périple à travers Nilum Delta a pris fin quand le convoi s’est arrêté devant la façade maritime de mon hôtel, hôtel Al Mina. Ce petit établissement possède de jolies chambres avec vue sur mer. Tout à l’heure, après un repos bien mérité, j’irai dîner en ville.

	Je me promènerai le long des rues, imaginant ce brave Sennéfer, un petit homme tout rond revêtu d’un pagne, qui déambulerait devant moi, comme il l’avait fait, vivant et bien en chair, il y a des millénaires de cela.

	Demain, j’embarquerai à Port-Saïd sur un voilier qui me conduira au port de plaisance de Tel-Aviv, anciennement appelé port de Jaffa, ou encore Joppé, l’un des plus anciens ports existants sur les rivages de Mare Nostrum.

	Demain, j’entamerai ce périple maritime, puis terrestre. Je suivrai Yosef et Sennéfer qui se rendaient à Jérusalem, avec Almir.

	Mes deux héros souhaitaient rencontrer ce Yeshoua, le prédicateur de Nazareth. Quelles péripéties allaient-ils vivre ? Comment surmonteraient-ils les obstacles qui ne manqueraient pas de se présenter ? Enfin, qu’apprendraient-ils qui puisse les aider à surmonter la crise céréalière et animale qui s’annonce à l’horizon de leur futur ?

	Je vais le découvrir avec eux alors que j’embarque pour Jaffa.

	Quelle aventure !

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	 

	 

	 

	La passerelle avait été retirée. Les amarres avaient été larguées. Manœuvrant au vent, le bateau s’éloignait du quai, majestueusement, glissant avec aisance sur les eaux portuaires. Bâti en bois de genévrier, le bâtiment offrait de belles dimensions, soixante-dix pieds de long, vingt-cinq de large. Il possédait également un mât de cèdre sur lequel était fixée une voile en lin. Dressée à l’avant, mue par le mouvement synchronisé des rameurs, la figure de proue, une tête de cheval finement ciselée, se dirigeait fièrement vers le large2.

	 

	Le navire laissa la jetée derrière lui pour rejoindre la haute mer, accompagné de l’acharnement des rameurs et du cri strident des mouettes. Les vents étaient porteurs. La voile fut levée. Elle était carrée, exposant son tissage orné de motifs rouge et blanc. Les tissus se tendirent. La structure du mat central frémit en gémissant. Mais il tint bon et, emporté par le souffle d’Aquilon, le dieu des vents romain, le navire cingla en direction du soleil levant.

	Sur le pont, Yosef et Sennéfer, les deux émissaires de Pharaon, un pincement au cœur, observaient les toits de Tamiat qui disparaissaient dans la brume marine. Ils avaient quitté Sphinx et le plateau de Gizeh il y a cinq jours de cela, se joignant à la caravane de cet homme nommé Almir. Était-ce le hasard si ce marchand et ses caravaniers avaient campé cette nuit-là, en ce lieu ? Était-ce fortuit qu’il se trouvât là, au moment précis où Yosef et Sennéfer sortaient des entrailles de Sphinx, débarquant sans le savoir en une époque autre que la leur, une époque appartenant à un futur lointain difficile à évaluer ?

	Almir revenait d’un long voyage qui l’avait mené jusqu’en Haute-Égypte, un périple qui avait duré pas moins de deux saisons, il ne s’en souvenait plus exactement. Avec ses bêtes, il avait remonté le Nil jusqu’à atteindre les grandes villes de Nubie, un périple vers le sud, long et épuisant. Mais, heureusement, le marchand rentrait chez lui, en Judée, les panières chargées de marchandises acquises à chacune de ses étapes : des denrées rares, en ivoire ou en bois d’ébène, ou encore des parfums et des aromates.

	Quelles étaient les chances pour que cet homme à la chevelure dense et à la barbe bien taillée se trouvât à cet endroit, non loin de Sphinx ? Minimes, assurément, voire infinitésimales. Plus Yosef y réfléchissait, plus il en concluait que le hasard n’y était pour rien. La providence – Elohim ou les dieux égyptiens – avait bien fait les choses, voilà tout.

	La première partie de ce périple dans le futur fut entamée avec la traversée de Nilum Delta. La deuxième partie de ce voyage à dos de chameau se poursuivrait sur mer, destination les côtes du pays de Canaan. La troisième partie, sur terre, devait mener Yosef jusqu’à Jérusalem, cette ville qui, de son temps, n’était qu’une modeste cité du nom de Jébus.



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	 

	 

	 

	Le raisonnement du fils de Jacob pouvait paraître bancal, hasardeux. Il souhaitait rencontrer ce Yeshoua, ce prédicateur de Nazareth. Son nom avait été évoqué par Almir à plusieurs reprises. Or, rien n’était dû au hasard, n’est-ce pas ? Tout ce qui arrivait aux oreilles ou aux yeux de Yosef avait un sens, une raison d’être.

	Les émissaires de Pharaon devaient aller à la rencontre de Yeshoua. Sennéfer, le scribe de Pharaon qui avait été désigné pour accompagner et assister Yosef dans sa mission, n’avait pas adhéré de cœur-joie à cette idée. Quitter l’Égypte alors que l’Égypte avait besoin d’eux… S’éloigner de Pharaon, leur monarque, leur roi… Était-ce la bonne décision ?

	Hormis cela, un élément nouveau était survenu durant la traversée de Nilum Delta. L’équipe formée initialement par le duo Yosef-Sennéfer comptait à présent un membre supplémentaire : Almir. Almir avait été intégré à l’équipe. Cela s’était fait incidemment, sans même le savoir. Aucun mot n’avait été prononcé, aucune décision n’avait été formulée d’une manière solennelle. Cette vérité s’était imposée, voilà tout ! Elle n’était qu’une construction de l’esprit.

	Un pacte non écrit avait pourtant été signé entre les trois hommes, un serment non formulé avait été prêté. Le marchand hébreu à la chevelure abondante et à la barbe bien taillée n’était plus ce compagnon de parcours. Il était l’un des leurs. Il était un ami.

	Almir n’appartenait pas à leur époque. Mais l’amitié, la vraie, transcende sans doute le temps. Les gens sceptiques pourraient dire ce qu’ils veulent, la preuve était faite. Les liens entre Yosef, Sennéfer et Almir s’étaient tissés durant ces cinq journées passées ensemble. Elle s’était établie à partir de petits riens, des moments de partage et de rires, mais aussi de méfiance, de doute, d’irritation et de colère.

	Mais, ce fut surtout à Tamiat, au détour d’une ruelle, un quartier mal famé et malodorant, que ce pacte fut implicitement conclu. Almir avait tiré son épée. Il était prêt à se battre contre une meute de gladiateurs. Il était prêt à protéger Yosef et Sennéfer. Ce fut à cet instant que les émissaires de Montouhotep II comprirent la valeur de cet homme, sa vaillance et sa droiture. Oui, Yosef pouvait compter sur cet Almir.

	Le marchand hébreu les accompagnerait et les aiderait dans leur quête.

	Il les mènerait à Jérusalem, une cité qu’il avait connue sous le nom de Jébus.

	Il les mènerait à Yeshoua, le prédicateur de Nazareth.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	 

	 

	 

	Le navire cinglait vers la haute mer à la vitesse des vents. Sennéfer se sentait mal à son aise. Il s’éloignait du pays de Montouhotep II, son pharaon. Il s’éloignait de son roi. Bien sûr, cet aller serait suivi d’un retour. Mais un tel voyage était empli d’aléas et d’incertitudes. Tellement de choses pouvaient survenir ! Des tracasseries, des obstacles, des accidents, des malheurs…

	Le cœur du petit scribe royal était gros. Quand et comment reviendrait-il à Montou, surnom affectif de Pharaon adopté par ses intimes ? Il n’en savait strictement rien ! Mais la mission devait se poursuivre. Chaque chose viendrait en son temps.

	Autour de lui et de son maître se trouvait l’équipage du bateau. Il était composé de six marins et de leur capitaine à la barbe longue, épaisse et parfaitement taillée, un Phénicien qui avait pour nom Ahirom.

	Trois autres voyageurs étaient à bord. Les émissaires de Pharaon firent leur connaissance quand le capitaine réunit ses passagers pour leur rappeler les consignes de bord. L’un d’entre eux était un homme bien portant, vêtu d’une longue toge rouge recouverte d’une cape aux couleurs vives. Il se présenta sous le nom d’Adonis. Un autre, plus réservé, silhouette svelte et musclée, se nommait Adad. Il était le frère d’Adonis. Tous deux étaient Phéniciens, comme Ahirom.

	Le troisième personnage portait une tunique blanche qui arrivait à mi-cuisse, laissant une épaule largement dégagée. Les lacets de ses sandales étaient ciselés dans un cuir parfaitement noir et luisant. Sa musculature était celle d’un guerrier, sèche et noueuse. Sa chevelure était abondante et dorée, et son nez aquilin était finement dessiné. Un bel homme, si ce n’était cet air hautain et son visage aux traits dédaigneux. Il se présenta sous le nom de Macro, citoyen romain. Il n’en dit pas davantage et se cantonna dans un mutisme indifférent.

	Les règles qui prévalaient à bord du navire devaient être rigoureusement suivies, annonça le capitaine avec fermeté. Interdiction était faite de quitter l’espace situé à l’avant du pont qui était alloué aux personnes ne faisant pas partie de l’équipage. Une bassine s’y trouvait pour les besoins naturels. Il était recommandé de la vider et de la nettoyer à l’eau de mer après chaque usage. Un baril et des écuelles se trouvaient sur le côté, contenant de l’eau de pluie pour la soif. Le repas leur serait servi deux fois par jour.

	La poupe de forme arrondie et équipée d’un gouvernail était réservée au capitaine. Les matelots occupaient le reste du pont. En ce qui concernait la cargaison, celle-ci était bien arrimée dans les cales du navire, lequel, précisa non sans fierté Ahirom, offrait une contenance de pas moins de quatre mille amphores3.

	Le dénommé Adonis, ce riche Phénicien qui portait une barbe identique à celle du capitaine, s’enquit du temps que durerait la traversée. Cela dépendrait de la force des vents, répondit Ahirom. Les rameurs prendraient le relais en cas d’accalmies. Sennéfer demanda par quel moyen se repérait-on une fois au grand large, au milieu de cette surface liquide au-dessus de laquelle il n’existait aucun repère. Le capitaine sourit sous sa longue barbe. La chose était fort simple, le navire ne quitterait pas de vue la côte. On nommait cela le « cabotage ».

	Le scribe royal s’en trouva rassuré. Offrant son plus beau sourire à fossette, il dit :

	
	
— Très malin, héhé. Je n’y avais pas songé. Ingénieux, quand même, bravo !




	Réflexion qui attira sur lui les regards apitoyés des Phéniciens, Adonis et Adad, et du Romain à la tunique blanche, Macro. Mais le capitaine poursuivait. Le navire dépasserait Pelusium4, dit-il, le doigt pointé en direction du nord-est, puis il longerait le désert du Sinaï avant de mouiller au port de Gaza. Les étapes suivantes seraient Ashkelon, Joppé, Césarée, puis enfin Tyr.

	 

	[image: Image]

	 

	

	 

	[image: Image]

	 

	https://enseignants.lumni.fr/ressources/lumni-v2/pdfs/parcours/1564/judee.pdf
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	Chapitre 4

	 

	 

	 

	Ashkelon, Joppé… Yosef se souvint de ces noms évoqués par le capitaine. Ces ports existaient à son époque. En revanche, Gaza et Pelusium, aussi bien que Césarée ou Tyr, étaient des lieux dont il n’avait jamais entendu parler. Et il ignorait tout de cette Phénicie et de ces Phéniciens. À son époque et plus loin, au nord de Joppé5, une seule cité existait. Elle se nommait Goubal6 et ses habitants n’étaient pas appelés Phéniciens.

	Ainsi donc, il s’en était passé des choses durant ces supposés cinq cents à mille années écoulées depuis leur sortie du ventre de Sphinx. Philosophe, Yosef songea que le mot éternité était, somme toute, dérisoire. Que voulait dire éternel si quelques siècles suffisaient pour chambouler tout ce qu’il avait connu ? De nouvelles civilisations, de nouvelles peuplades, des territoires remodelés…

	Découvrir l’avenir réservait bien des surprises. Et ce n’était pas fini.

	Ce navire en était une, par exemple. Ses dimensions étaient impressionnantes, tout comme sa partie avant. Fine et allongée, une figure de proue trônait face à la mer, une énorme tête de cheval qui fendait les eaux avec fierté. Sur le pont, l’espace en pointe alloué aux six passagers était réduit. Ils le partageaient avec le proreta, un matelot chargé de surveiller la proximité du rivage de manière à ne pas le perdre de vue.

	Les voyageurs s’installèrent autour de ce vigile, s’arrangeant comme ils le pouvaient. Chacun s’attribua un coin pour s’asseoir et dormir. L’équipe Yosef-Sennéfer-Almir se regroupa sur le côté « bâbord ». Adonis, Adad et Macro, le grand blond aux sandales noires, occupèrent la partie « tribord ».

	Yosef laissa à Sennéfer le soin de marquer leur petit carré. Le petit homme rond y déposa son sac à bandoulière dans lequel se trouvaient – pour rappel, écrirait-il en guise d’inventaire – leurs tenues romaines de rechange, leurs anciens habits, pagnes et sarraus, mais aussi une pierre ponce et un pot de crème dépilatoire pour le rasage. Le scribe nota également les perruques, le matériel d’écriture et la bourse de Yosef qui renfermait les anneaux en or, cadeau de Pharaon.

	Une fois ce travail achevé, Sennéfer s’accroupit, dos au bastingage, puis il étala ses outils devant lui. Il reprit la rédaction de son papyrus de voyage. Levant de temps à autre les yeux, il surveillait son maître à la dérobée. Il le jugeait bien triste depuis qu’ils avaient embarqué sur le navire, depuis qu’ils avaient quitté Tamiat.

	Un léger passage à vide, sans doute, présuma le scribe-trésorier. Normal, après les évènements qu’ils avaient vécus durant la matinée. Allons, cela passerait.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 5

	 

	 

	 

	Yosef était silencieux. Accoudé à la rampe, il était perdu dans la contemplation de cette côte orientale encore verdoyante du delta du Nil. Si la morphologie du terrain n’avait pas changé, le fils de Jacob devrait voir bientôt les étendues arides du désert du Sinaï.

	Yosef fut dérangé dans ses rêveries par Almir, ce marchand hébreu qui devait les mener jusqu’à Jérusalem, le troisième homme de son équipe, un ami à présent. Almir remontait des cales après s’être assuré du bon arrimage de ses marchandises. Plume en l’air, Sennéfer interrompit son travail pour lui poser une question qui lui brûlait les lèvres :

	
	
— Je ne veux pas paraître idiot ou ignorant, Almir, mais enfin, comment est-il possible de construire un navire aussi grand ?




	Le marchand de Jérusalem qui ne s’étonnait plus des interrogations puériles de ses compagnons, s’installa auprès de Sennéfer et lui expliqua les étapes qui jalonnaient la construction d’un bateau tel que celui-ci, depuis l’abattage des arbres jusqu’au travail de taille du menuisier, du bordage, puis du calfatage de la coque pour en assurer l’étanchéité. Il signala même l’existence d’un ballast, un réservoir central ou latéral que l’on emplissait ou vidait de son eau de mer, et qui permettait de stabiliser la flottaison.

	Accoudé à la rampe, Yosef écoutait ces échanges d’une oreille distraite. Le sujet ne l’intéressait pas. Ou alors son esprit était ailleurs. En vérité, celui qui serait nommé – non pas dans le futur mais dans le passé – Premier ministre d’Égypte traversait un moment de lassitude. Un coup de barre. Était-ce cette suite d’évènements qui écornait son flegme habituel, ces chocs successifs subis depuis une semaine ? On l’avait sorti de la prison où il croupissait depuis plusieurs années. On l’avait lavé, récuré, habillé, avant de le mener, lui, un esclave, devant Pharaon, l’homme le plus puissant de la terre7. Il avait affronté après cela une statue thérianthrope, Sphinx, et sa maîtresse, un monstre maléfique qui se nommait Sekhmet.

	Il avait été projeté dans le futur à une distance temporelle que ni lui ni Sennéfer n’avait pu définitivement évaluer. Il s’était fait attaquer dans les ruelles de Tamiat par des gladiateurs du cirque, des gaillards rompus au combat. Et pour finir, il y avait cet agacement dès lors qu’il songeait à cette chatte noire qui l’avait reluqué du haut du mur délabré, avant l’agression…
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